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Une multitude de lumières multicolores scintillaient autour de Sebastian Case, comme pour l’inciter à tenter sa chance, mais il les ignora, de même qu’il ignora les bruits électroniques des machines à sous qui tintinnabulaient, sonnaient et chantaient les fortunes gagnées et perdues. Les jeux d’argent ne l’avaient jamais attiré. Il croyait à la vertu du travail et de la persévérance, pas à la chance.
Un couple d’une soixantaine d’années s’arrêta quelques mètres devant lui, de sorte qu’il dut ralentir. La dame affirmait que le restaurant se trouvait quelque part sur leur gauche, tandis que l’homme lui assurait qu’ils auraient dû tourner juste après le keno. Ils avaient tort tous les deux.
Alors qu’il s’apprêtait à les contourner, la dame l’aperçut et dit :
— Voilà quelqu’un qui va pouvoir nous aider…
Elle lui adressa un grand sourire et examina la poche poitrine de sa veste de costume, s’attendant probablement à y trouver un badge.
— Bonjour, jeune homme… Votre hôtel nous plaît beaucoup, mais nous sommes un peu désorientés. Pouvez-vous nous indiquer où se trouve le restaurant, s’il vous plaît ?
Elle le prenait pour un employé de l’hôtel. Ce n’était pas surprenant : il devait être le seul du casino à porter un costume alors qu’il ne travaillait pas là.
— Prenez à droite, vous ne pourrez pas le manquer, répondit-il en leur désignant la bonne direction.
— C’est bien ce que je t’avais dit ! mentit effrontément la dame en regardant son mari d’un air ravi. Merci…
Sebastian hocha la tête, puis reprit sa marche. Il avait décidé de reprendre l’ascenseur pour regagner sa suite du quinzième étage. Missy avait intérêt à y être…
Elle s’était éclipsée alors qu’il était en audioconférence avec ses avocats pour régler les derniers détails du rachat de Smythe Industries. Cela faisait déjà six heures qu’elle avait disparu et il commençait à s’inquiéter. Il lui avait laissé trois messages et envoyé quatre ou cinq e-mails, mais tous étaient restés sans réponse. Pourtant, il n’existait pas de secrétaire plus efficace ou fiable que Missy.
Etait-il possible qu’elle se soit attiré des ennuis ? Las Vegas, son vacarme, sa foule, ses promesses d’aventure attiraient les touristes, qui repartaient avec des souvenirs flous et les poches vides. Missy s’était-elle laissé prendre au piège ? Elle qui avait grandi dans une petite ville de l’ouest du Texas n’était sans doute pas prête à affronter ce type de danger. S’était-elle égarée dans le labyrinthe de machines à sous et la retrouverait-il en train de dilapider son salaire ? Ou peut-être était-elle sortie de l’hôtel et s’était-elle fait aborder…
Des cris de joie s’élevèrent soudain de l’une des tables de craps, sur sa droite. Au même moment, son BlackBerry vibra. Il le sortit de sa poche et vit que Missy lui avait enfin répondu. Son soulagement fut toutefois de courte durée. Il tressaillit et s’immobilisa en lisant l’objet de l’e-mail : « Ma démission. »
Incrédule, il parcourut le court message, qui ne lui apprit rien de plus. Missy démissionnait. Non, c’était impossible.
Cela faisait quatre ans qu’elle travaillait pour lui comme secrétaire et ils formaient une excellente équipe. Si elle n’avait pas été satisfaite de son poste, il l’aurait su…
Il composa son numéro et, après quatre sonneries, tomba de nouveau sur le répondeur.
— Rappelle-moi, se contenta-t-il de dire.
Sans lui laisser le temps de le faire, il lui envoya un texto laconique pour lui demander où elle était. Trente secondes plus tard, il reçut une réponse :
Au bar.


« Quel bar ? », écrivit-il encore, de plus en plus impatient.
« Le Zador », répondit-elle.
Il traversa le casino et rejoignit le bar en question en quelques minutes. Les murs laqués rouge et noir et le décor asiatique lui donnèrent tout à coup l’impression d’avoir été transporté à l’autre bout du monde. Il parcourut la salle du regard et son œil s’arrêta sur une jeune femme rousse assise au bar, en grande conversation avec le barman.
De là où il était, Sebastian n’entendait pas sa voix, mais il l’imagina sensuelle et légèrement rauque. Malgré lui, il songea aux chants des sirènes qui attiraient les hommes dans leurs filets. La femme avait croisé ses longues jambes sur le côté, et le bas de sa robe remontait juste assez pour dévoiler de fins mollets et des chevilles délicates.
Il fit quelques pas, fasciné. Bien qu’il ne vît pas son visage, cette femme dégageait un charme si puissant qu’il en oubliait pourquoi il était venu.
Il reprit soudain ses esprits et jeta un coup d’œil autour de lui : Missy n’était pas là, il s’occuperait d’elle plus tard. Il devait d’abord faire la connaissance de la belle rousse. Il s’approcha du bar et, cette fois, entendit sa voix.
— Non, ce n’est pas vrai ! Il a fait ça ? disait-elle.
Il se figea, stupéfait.
— Missy ?
La secrétaire tourna la tête et le considéra à travers ses longs cils noirs. Face à n’importe qui d’autre, il aurait trouvé cette attitude séductrice, mais c’était Missy…
— Bonjour, Sebastian.
Elle pivota vers lui et lui fit signe de prendre place sur le tabouret voisin.
— Joe, un verre de tequila pour mon patron !
Sebastian s’assit lourdement, abasourdi.
Qu’avait-elle fait de ses lunettes ? Elle avait posé sur lui ses yeux verts et l’observait avec une curiosité non dissimulée, attendant à l’évidence qu’il dise ou fasse quelque chose.
— Qu’est-ce que c’est que cet e-mail que j’ai reçu ? lança-t-il d’un ton bourru, en s’efforçant de réprimer la vive attirance qu’elle lui inspirait soudain. Tu as bien choisi ton moment pour démissionner !
Elle poussa vers lui le verre qu’elle lui avait commandé.
— Cela n’aurait jamais été le bon moment, de toute façon.
Il avala une longue gorgée de tequila pour se donner le temps de reprendre ses esprits.
Depuis qu’ils étaient arrivés à Las Vegas, six heures plus tôt, Missy avait défait sa longue tresse habituelle et libéré son abondante chevelure auburn, qu’elle avait apparemment fait couper. Ses cheveux brillants et soyeux lui tombaient maintenant sur les épaules. Avaient-ils toujours été aussi beaux ? Il fut un instant tenté de les caresser, sentant presque leur douceur sur sa peau…
Il baissa les yeux. Missy avait troqué son tailleur-pantalon pour une robe près du corps qui mettait en valeur sa silhouette et la courbe de ses seins. Sa peau avait-elle toujours été aussi blanche, aussi parfaite ? Ou était-ce cette robe noire qui la mettait en valeur ? Elle n’en avait jamais dévoilé autant… La Missy qu’il connaissait était pudique et réservée, tandis que la femme assise près de lui jouait de sa sensualité.
Il secoua la tête.
— Qu’as-tu dit ?
— J’ai dit que c’était ton tour.
Mon tour… Mon tour de faire quoi ?
Il ne parvenait pas à détacher les yeux de ses seins… Il s’imagina en train d’y enfouir le visage et d’y promener sa bouche jusqu’à la faire gémir de plaisir… L’intensité de ce désir le stupéfia.
Il prit une profonde inspiration dans l’espoir de se calmer, mais le parfum enivrant de Missy le troubla davantage encore.
— Sebastian ?
— Oui ?
Il se força à détacher le regard de sa poitrine magnifique et cligna des yeux pour s’arracher à ses pensées.
— Quelque chose ne va pas ? lui demanda-t-elle avec un sourire énigmatique.
On eût dit qu’elle savait très bien ce qu’il avait en tête et que cela lui plaisait. Qu’était devenue la jeune femme pondérée sur laquelle il comptait depuis maintenant quatre ans ? L’amener à Las Vegas n’avait peut-être pas été une très bonne idée.
— Non, non, assura-t-il, tout va bien.
Mais qu’est-ce qui clochait, chez lui ? Il n’arrivait plus à réfléchir normalement.
— De quoi parlions-nous ? demanda-t-il.
— De ma démission.
Les mots de Missy le ramenèrent brutalement à la réalité.
— Que veux-tu ? Une augmentation ? Une promotion ?
— Je veux me marier et avoir des enfants.
Décidément, il allait de surprise en surprise ! Il avait toujours cru qu’elle ne s’intéressait qu’à sa carrière. Lui-même ne voyait en elle que la compétence et le professionnalisme dont elle faisait preuve au sein de Case Consolidated Holdings. Bien sûr, il était normal qu’elle ait sa vie privée, des amis et des amants, mais il n’y avait jamais songé.
— Tu n’as pas besoin de démissionner pour cela.
— Oh ! que si !
— Es-tu en train de me dire que c’est moi qui t’empêche de te marier et d’avoir des enfants ?
— Oui.
Elle baissa les yeux et il ne put déchiffrer son expression.
— Comment ça ?
Il fit signe au barman de lui servir une autre tequila et secoua la tête quand l’homme regarda d’un air interrogateur le verre de Missy. Combien en avait-elle déjà bu ? Elle ne semblait pas éméchée… Pourtant, comment expliquer autrement cette brusque décision de démissionner ?
— Tu me fais travailler tard presque tous les soirs, répondit-elle. Tu m’appelles à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit pour me demander d’organiser tes déplacements et tes audioconférences… Combien de fois ai-je passé le week-end à travailler pour apporter des modifications de dernière minute à des présentations que j’avais passé la semaine à préparer pour toi ?
Essayait-elle de dire qu’il lui en demandait trop ? Il avait certes pris l’habitude de s’en remettre à elle. Il avait conscience de pouvoir compter sur elle à tout moment et il en profitait, c’était vrai.
— Tu ne t’arrêtes jamais, poursuivit-elle en buvant la dernière gorgée de son cocktail, et tu ne me laisses jamais me reposer.
— Je te promets de ne plus gâcher tes week-ends.
— Il ne s’agit pas seulement de mes week-ends… C’est moi qui prends tes rendez-vous médicaux, qui donne ta voiture à réviser, qui surveille les ouvriers qui font des travaux chez toi, c’est moi qui ai choisi la couleur de ton carrelage… C’est ta maison, c’est toi qui devrais prendre ces décisions-là !
Ils avaient déjà eu cette conversation.
— Je trouve que tu as très bon goût.
— Je sais, mais ta maison, c’est ta femme qui devrait la décorer !
— Le problème, c’est que je n’ai pas de femme.
— Pas encore, répliqua-t-elle d’un ton agacé. Mais ta mère m’a dit que ça se passait plutôt bien entre Kaitlyn Murray et toi.
— Je ne dirais pas cela.
L’idée que sa mère et Missy aient discuté de sa vie privée avait quelque chose de contrariant, mais il n’était pas en droit de se plaindre : après tout, c’était lui qui avait dépassé les bornes en confiant à Missy des tâches qui sortaient du cadre de ses fonctions. Il avait choisi la facilité en la laissant s’occuper de ses affaires personnelles.
— Tu la fréquentes depuis six mois, poursuivit-elle, et ta mère m’a dit que tu n’étais pas sorti aussi longtemps avec une femme depuis…
Elle s’interrompit, mais il savait qu’elle avait voulu dire depuis ton divorce, six ans plus tôt.
Il n’était pas contre l’idée de se remarier. Il l’aurait peut-être fait depuis longtemps s’il n’avait pas tant de mal à accorder sa confiance à quelqu’un, à cause de son ex-femme. Les comédies et les mensonges de Chandra l’avaient tellement déstabilisé qu’il n’avait plus envie de s’engager. Malheureusement pour les femmes avec lesquelles il sortait, il avait tendance à concentrer son attention sur ce qu’il pouvait contrôler : le développement de son entreprise.
— Très bien, soupira-t-il enfin, je ne te demanderai plus rien de personnel.
Il écarterait tous les arguments de Missy l’un après l’autre, jusqu’à lui ôter toute raison de démissionner.
— Ça te va ? ajouta-t-il.
Le visage féminin s’assombrit.
— Rien de ce que tu pourras dire ou faire ne me fera changer d’avis, Sebastian. Je démissionne, et ma démission prendra effet à la fin de cette semaine.
— Tu as un préavis obligatoire de deux semaines.
— Quand bien même ce serait un préavis d’un mois ! Je te rappelle que j’ai plusieurs semaines de congés à rattraper.
Attirant alors l’attention du serveur, elle montra son verre du doigt.
— Tu ne penses pas que tu as assez bu ? s’inquiéta Sebastian.
Tout en disant ces mots, il lui avait pris la main pour la lui faire baisser et ce contact le surprit. Cela dépassait l’entendement, mais il s’aperçut qu’il la désirait de toutes ses forces… Que lui arrivait-il ? Il s’agissait de Missy ! Elle ne lui avait jamais rien inspiré de tel depuis qu’ils travaillaient ensemble.
Elle était son employée et leurs relations restaient strictement professionnelles. En cet instant pourtant, il ne pensait plus travail, mais sexe, passion…
— Tu n’es pas mon père, répliqua-t-elle en dégageant sa main. Tu n’as pas à me dire ce que je dois faire.
— Cela ne te ressemble pas…
— Cela ne ressemble pas à celle que j’étais avant.
Elle but une gorgée du cocktail que le barman venait de lui servir, puis reprit :
— Sais-tu quel jour nous sommes, aujourd’hui ?
— Le cinq avril. Le séminaire commence demain soir.
L’événement annuel durait une semaine et réunissait tous les dirigeants de la dizaine d’entreprises qui constituaient Case Consolidated Holdings. C’était l’occasion de parler stratégie et d’envisager l’avenir d’un point de vue mondial.
— Aujourd’hui, c’est mon anniversaire, déclara Missy.
Sebastian fit la grimace. Il l’avait oublié… D’habitude, il signait la carte que les gens du bureau lui faisaient passer, et les guirlandes de papier crépon et les ballons lui rappelaient qu’il devait lui présenter ses vœux, mais cette fois, ils étaient à Las Vegas, le séminaire et le discours qu’il allait devoir prononcer le préoccupaient… Quel mauvais dirigeant il faisait, s’il n’était même pas capable de se souvenir de l’anniversaire de la femme qui comptait le plus dans sa vie, en dehors de sa mère !
— Je t’ai offert quelque chose de sympa ? demanda-t-il avec ironie.
Elle écarta les bras et se désigna elle-même d’un geste ample.
— Une journée au spa et un relooking complet !
— J’ai un goût très sûr, dit-il avec un sourire gêné. Tu es la plus belle femme du bar.
Il aurait sans doute pu trouver mieux, comme compliment : il y avait une majorité d’hommes dans le bar et les deux ou trois femmes présentes étaient vieilles et particulièrement mal fagotées.
Missy plissa les yeux.
— Eh bien, merci ! Cela me remonte le moral d’apprendre que je suis plus sexy que ces trois grands-mères…
Il regretta encore plus ce qu’il venait de dire. Il pouvait faire largement mieux que cela, elle méritait largement mieux. Cependant, la seule chose qui lui venait à l’esprit pour lui prouver l’admiration qu’elle lui inspirait était de l’emmener dans sa suite et de la déshabiller lentement…
Il se força à chasser cette pensée. Il s’aventurait sur un terrain trop glissant…
Quelque chose avait attisé le feu qui couvait en elle sous la cendre, la transformant en une redoutable séductrice, et il peinait décidément à garder son sang-froid.
— Tu es incroyablement belle.
— Incroyablement belle, ou incroyablement belle pour une femme de trente ans ? interrogea-t-elle d’un air hésitant.
Ah ! Elle fêtait ses trente ans… Il comprenait mieux pourquoi elle était sur la défensive : elle entrait dans une nouvelle décennie. C’était d’autant plus éprouvant qu’elle voulait avoir des enfants.
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Veux-tu étre mon amant 2, Cat Schield

«Je veux passer la nuit avec toi... » Missy n'en revient toujours pas
d'avoir eu I'audace de faire cette proposition a Sebastian Case.
Certes, elle fantasme sur son patron depuis des années, certes, elle
vient de lui présenter sa démission, certes, elle féte aujourd'hui
ses trente ans... Mais tout cela ne lui ressemble tellement pas...
Sur le point de reculer, elle découvre dans le regard de Sebastian
une lueur troublante - du désir a I'é¢tat brut.

Veux-tu étre mon fiancé 2, Janice Lynn

Afin de se venger de son ex, invité comme elle a une soirée,
Darby n'hésite pas a demander au tres sexy Blake Di Angelo,
son ami et associ¢, de se faire passer pour son fiancé le temps
d'un diner. Lui, au moins, elle en est certaine, ne se prendra
pas au jeu...

Veux-tu étre le pére de mon bébé 2, Kristi Gold

Depuis qu'elle a demandé a son ami Whit d'étre le pére de
son enfant, Mallory sent bien qu'il est troublé a I'idée de faire
I'amour avec elle. Pourtant, tente-t-elle de se convaincre,
Whit n'éprouve rien pour elle, pas plus qu'elle ne ressent quoi
que ce soit pour lui. Si elle s'offre a lui, c'est uniquement dans
I'espoir de tomber enceinte...
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